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1 Cette intervention dans la rue de la Reine Blanche intéresse les dernières parcelles non
explorées  du  côté  gauche  de  cette  voie  qui  a  été  l’objet  depuis  un s.  de  maintes
observations et  depuis  une décennie  de plusieurs  fouilles  archéologiques  (fig. 1).  Le
secteur correspond aux confins mal définis de la grande nécropole parisienne de Saint-
Marcel, établie au sud-est de la ville, le long de la voie d’Italie, à partir de l’Antiquité
tardive.
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2 La moitié environ des cinquante sépultures recensées sur le site ont été pillées. La faible
proportion des sarcophages (25 %) s’explique vraisemblablement par ces déprédations
dont l’objectif semble avoir été la récupération des cuves bipartites et des couvercles en
pierre  calcaire  (fig. 2).  L’absence  de  mobilier  (dépôt  cultuel  ou  accessoires
vestimentaires)  dans  les  tombes  encore  intactes  indique  clairement  que  seuls  les
matériaux sont convoités par les profanateurs.  Certains indices (fragments de cuve,
négatifs de cuve, disparition totale des squelettes ou amas d’ossements à proximité de
fosses  vides)  permettent  alors  de  restituer  des  sarcophages  et  d’approcher  les
comptages  établis  dans  les  parcelles  voisines  (autour  de  50 %).  Une  observation
complémentaire accrédite la réalité d’un pillage des matériaux :  trois seulement des
sarcophages retrouvés ont conservé leur couvercle et parmi les dix cuves ouvertes, peu
de  squelettes  ont  été  bouleversés.  Il  faut  préciser  que  les  sarcophages  étaient
originellement enterrés et que seuls les couvercles devaient peut-être émerger.
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Fig. 2 – Vue partielle du site : sarcophages en pierre calcaire
Cliché : R. de Filippo (Afan).
3 Les tombes en caisson constitué de plaques découpées sur d’anciens sarcophages sont
rares.  Les  blocs  de  pierre  localisés  contre  les  parois  de  plusieurs  fosses,  également
fréquemment  perturbées,  signalent  un  usage  assez  fréquent  des  coffrages  de  bois.
L’emploi  de véritables  cercueils  n’est  pas  assuré et  les  inhumations en pleine terre
paraissent  improbables.  Plusieurs  amas  d’ossements  rejetés  à  proximité  de  fosses
souvent vides témoignent davantage d’actes de pillage que de réductions nécessaires à
la dépose de nouveaux cadavres.
4 L’organisation spatiale des sépultures présente des rangées plus ou moins régulières.
Les résultats des déterminations sexuelles et des âges de la mort ne démontrent aucune
répartition privilégiée dans l’espace ou dans les modes d’inhumation. Les datations par
le  radiocarbone  de  trois  individus  dont  les  tombes  sont  demeurées  inviolées
s’inscrivent  entre  le  Ve et  le  VIIe s.,  conformément  aux  données  obtenues  dans  les
parcelles voisines.
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